Falk VAN GAVER – La route des steppes. Ed. Renaissance, 2006.
Mais lorsque je m’enfle ronflant du poids de mes hauts faits du savoir secret des livres et des voyages, je me remets bien vite à ma place. On veut savoir, on veut, comme le pigeon de La Fontaine, voir… Mais voir quoi , demande-t-il ? L’instruction que donne le voyage sert à défrayer la conversation des sots qui s’alimentent toujours du récit des faits, agrémenté d’ellipses aussi impressives qu’imprécises. Cette instruction-là donne à celui qui a le malheur de la posséder le triste pouvoir d’écraser son auditeur sous le poids des incidents dont il a été le héros, et de s’auréoler du halo nébuleux des mystères qu’il a approchés. « Curiosité n’est que vanité. Le plus souvent on ne veut savoir que pour en parler », souligne Pascal. L’amour-propre trouve partout sa place, et le voyage lui confère un nimbe inestimable. C’est souvent une chose fatigante que d’avoir affaire à quelqu’un qui a beaucoup voyagé, a fait remarquer Ernest Hello. Alors à quoi bon… (194)
